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I-iES  Volontaires  de  la  Baflille,  en. 
détachement  à cette  Forterefîe  , ayant 
entendu  battre  la  gehiérale  le  lundi  ma- 
tin , & vu  les  Ouvriers  qui  travaillent  à 
la  démolition,  quitter  leui  ouvrage  pour 
s’armer  de  bâtons  & de  barres  ^de  fer 
fe  mirent  aufll-tôt  fous  les  armes  , en- 
voyèrent lun  des  Volontaires  en  ordon. 
nance  au  Diflriiâ  S.-Louis-la-Cultiire 
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pour  s’informer  pourquoi  on  s’afTembluic 
& pourquoi  on  battoir  la  générale  ; l’En- 
voyé reçut,  pour  réponfe,  qu^on  nhn 
Javoit  rienÿ  cependant  le  Peuple  provoqua 
les  Volontaires  à marcher  ; ils  le  rendirent 
fur  la  place  de  Grève,  après  avoir  lailîe 
un  Détachement  pour  garder  le  poil:e 
de  la  Baftille.  N’ayant  pu  pénétrer  dans 
i’Hôtel-de-Ville  , .à  caufe-de  la  o:rande 
afhuence  du  Peuple,  pour  recevoir  l’or- 
dre , ils  fe  rendent  Ibr  la  route  de  Ver- 
failles  , pour  attendre  que  quelque  Dif- 
triâ:  fe  joignît  à eux.  Flufieurs  Com- 
pagnies fe  préfentent;  les  Volontaires, 
penfant  qu’ils  font  fuivis  par  la  Garde 
Nationale  Parifienne  , s’avancent  tou- 
jours : mais  ils  s’apperçoivent  bientôt 
qu’ils  font  abandonnés  ; ils  envoyent, 
fur-le-champ  , un  Volontaire  en  ordon- 
nance à l’Etac-Major,  pour  lavoir  quelle 
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conduite  ils  doivent  tenir;  TEnvoyé  les 
joignit  près  de  PalTy,  & leur  dit  qu’il 
ne  taîlo^t  plus  avancer  : M.  Hulin  , 
Commandant , voulut  ordonner  la  cen- 
tremarche  ; muis  un  rrand  nombre  de 
Citoyens,  armés  de  piques,  de  fuiils  & de 
bâtons , fomma,  avec  menaces , les  Vo- 
lontaires de  la  Balliîle  d’aller  à Verfad- 
les;  le  Commandant  répondit  que  fa 
Compagnie  étoit  diîpoite  à mourir,  s’il 
le  falloît , pour  leur  défenfe  & le  maintien 
de  la  liberté  ; mais  qu’il  ne  pouvoir 
marcher  fans  ordres.  Nouvelles  menaces 
de  la  part  du  Peuple  ; les  Volontaires  ne 
voulant  pas  iifer  de  leurs  forces  contre 
leurs  frères , prennent  le  parti  de  s’avan- 
cer vers  Verfailles. 

Arrivés  prè»^  de  Sève,  fur  les  cinq  heures 
^ demie  , ils  députèrent  un  d’entr’eux 
â Paris , pour  fiire  part  au  Général  de 
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iéur  conduite.  L'Envoyé  rencontra  M.  Je 
Goiivion,  Major-Général , près  de  laBar- 
rlere  , à la  tête  de  la  Garde  Nationale 
ranfienne  ; il  lui  apprend  que  M.  Huliri 
s avance  pour  fe  rendre  àVerfailles  avec  fa 
Compagnie,  compofée  d'environ  foixantè 
hommes.  Le  Major- Général  répondit 
a 1 Envoyé  , « aller  vite  J'o.ire  arrêter 
}■>  la  marche  ; ne  coîino  'rj^ant  pas  les 
» difpojitions  de  la  Garnifon  de  Ver- 
n failles  , les  Volontaires  s’expofoient  à 
rfc  faire  égorger  ^ sdls  n’attendoient  pas 
**  r A'-mée  qui  venoit  à leur fecours  ».  Lé 
D pucé  courut  pour  rejoindre  la  Com- 
pagnie , & lui  taire  part  de  la  réponfe 
du  Major-Général.  Au  haut  de  la  butte 
de  Seve,  il  rencontra  M.  le  Chevalier 
de  rémérés,  Aide-d>Camp,  qui  ah 
îoit  ventre-à-terre  ; il  l’arrête,  & le  prie 
de  due  à M.  Hulin  de  ne  point  avan-^ 
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cer.  L’Aide-dc-Camp  répond  qu’iî  va 
porter  cet  ordre  ; mais  les  Volon- 
taires étoient  déjà  arrivés,  à fept  heu- 
res & demie  du  foir  , à la  hauteur  de 
Viroflay  ; ils  avoient  apperçu  un  Dé- 
tachement de  Draofons , nirils  forcèrent 
de  marcher  à leur  tète.  Une  quaran- 
taine de  pas  plus  haut  , ils  en  avoient 
rencontré  un  Efcadron  ranfjé  en  ba- 
taille  ; ils  avancèrent  toujours,  malgré 
Tincertitude  où  ils  étoient  des  dilpof- 
tions  des  Troupes  de  Veriailles.  Vis- 
à-vis  la  Salle  de  rAlTemblée  Natio- 
nale , ils  apperçoivent  un  Détache- 
ment de  Gardes-du-Corps  ; les  Volon- 
iontaires  crient  : Altc~là,  I,es  Gardes 
du  Roi  ne  répondent  oifcn  tii  • rt  eue!- 
ques  coups  de  pifloîets.  AuiFi-tôt  les 
Volontaires  de  la  Ballllle  font  un  feu 
de  fde  fur  eux.  Auprès  ce  premier  ex- 
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ploit  , ils  s avancent  jufcjiies  près  dG' 
îa  grille  de  la  Cour  des  Minières  ^ 
s'y  emparent  de  rArt’üerie  qu  on  avolt 
placée  peur  la  déCnfe  du  Château  & 
QU  quartier  des  Troupes,  mettent  les 
Gardes  ' du -Corps  en  déroute  , &;  ne 
défemparent  pas  de  polie. 


LaGarde  de  Verfailles  veut  les  engager 
à entrer  d.ins  la  Caferne,  pour  faire  fé- 
cher  leurs  habits  & fe  mettre  à Tabri  de 
la  pluie  ; ils  refüfenr , en  répondant  qu'ils 
ne  craignent  ni  le  feu , ni  l’eau. 

A minuit,  M,  le  Marquis  de  la  Fayette 
arriva  à la  téce  de  la  Garde  Nationale 
Parificnne,  les  Volontaires  s'avancent 
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ille  du  Château  pour  recevoir 
celui-ci  monte  chez  le  Roi , 


leur  apporte,  à deux  heures  après  minuit, 
la  réponfe  de  Sa  Majeiié.  Sur  les  trois 
îieures , ils  vont  joindre  le  Corps  d’Ar- 
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niée,  qui  avoir  toujours  demeuré  au  haut 
de  Tavenue  de  Paris , & palfent  le  relie 
de  la  nuit  fous  les  armes.  A huit  heures 
du  matin  ^ ils  fe  rendent  lous  le  balcon 
du  Roi  , avec  toute  l’Armée,  entendent 
Sa  Majefté  parler  avec  la  tendre  folli- 
citude  d’un  bon  Pere  ; ils  deviennent 
les  témoins  de  l’efpece  d’abjuration  des 
Cardes-du-Corps , qui , non-contens  d’a- 
voir jetté  leurs  bandoulières  & leurs  cha- 
peaux par  les  croifées,  fe  revêtent  encore 
de  l’habit  de  la  Milice  Nationale  Pari- 
fienne.  Après  cette  fcène,  ils  quittent 
la  place  , marchent  à la  tête  de  l’Armée  , 
& arrivent  à Paris  au  milieu  des  applau- 
dilfemens  publics. 


Chez  Garnery,  Voll and  , Libraire, 
quai  des  Aiigulbns,  25. 


